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Messeigneurs les évêques, Révérends Pères, frères et sœurs au sein de Caritas… c’est un grand plaisir pour moi d’être de retour en Amérique latine. Comme certains d’entre vous le savent, j’ai vécu et travaillé pendant plusieurs années en Amérique latine, aussi ce continent occupera-t-il toujours une place bien spéciale dans mon cœur. 
Dans les prochains jours, j’anticipe l’occasion d’approfondir ma compréhension des enjeux et des défis auxquels fait face votre région – et, naturellement, de partager unos mates con ustedes. 
Je suis très heureuse que vous ayez choisi le maté comme symbole de communion, de fraternité et de générosité pour ce congrès. Pour moi, le partage de la nourriture ou de la boisson est l’un des symboles les plus puissants de notre humanité commune.
J’ai eu le privilège de visiter de nombreuses régions du monde durant mon mandat de Secrétaire générale de Caritas Internationalis. Partout, j’ai pu constater que même lorsqu’il y a de grandes différences entre les cultures et les usages, même lorsqu’on ne parle pas la langue locale, lorsqu’on s’assied pour partager un repas ou une boisson, on ne peut faire autrement que ressentir notre appartenance à une même grande famille humaine.
C’est ce constat qui a inspiré le projet de cadre stratégique qui sera présenté à l’Assemblée générale de CI à Rome au mois de mai prochain, et qui est destiné à orienter notre travail jusqu’en 2015. Le document porte le titre provisoire Un genre humain, zéro pauvreté, qui correspond au thème proposé pour l’Assemblée générale.
L’idée d’une seule et même humanité forme la pierre de voûte sur laquelle repose notre vision stratégique : en tant que membres d’une seule et même famille humaine, nous sommes sensibles à la douleur de nos frères et sœurs et nous avons le devoir d’agir. 
En tant que membre de la famille humaine, nous ne pouvons tolérer que l’un ou l’autre de nos frères et sœurs doive vivre dans la misère – et à plus forte raison, plus d’un milliard d’entre eux.
Nous ne pouvons pas tolérer que 30 000 de nos frères et sœurs meurent chaque jour de malnutrition et de maladies évitables.
Nous ne pouvons pas tolérer que 1,2 milliard de personnes soient privées d’accès aux services d’assainissement de base.
Nous ne pouvons pas tolérer que 72 millions d’enfants dans le monde entier – pour la plupart des filles – soient privés du droit à l’éducation.
Nous ne pouvons pas tolérer qu’un demi-million de femmes et de jeunes filles meurent de complications durant la grossesse, l’accouchement ou dans les six semaines qui suivent l’accouchement.
Nous ne pouvons pas tolérer que plus d’un milliard de personnes souffrent quotidiennement de la faim et que 70 pour cent d’entre elles soient des femmes et des filles.
Le concept de zéro pauvreté est ambitieux. Nous savons qu’il y aura toujours dans le monde des personnes qui sont plus riches ou plus pauvres que d’autres. Il y aura toujours des gens qui ont besoin de notre aide, pour une raison ou une autre. Mais le fait de nous engager à atteindre l’objectif zéro pauvreté exprime notre volonté de véritable changement, de mettre fin au scandale de la misère. Il exprime notre désir d’un monde dans lequel chaque femme et chaque homme peuvent vivre dans la dignité et la paix et réaliser leur plein potentiel comme être humain.
La nécessité d’un véritable changement dans la vie des démunis et dans les structures qui les maintiennent dans la pauvreté est reconnue par les évêques d’Amérique latine dans le document historique publié à l’issue de leur conférence qui s’est tenue à Aparecida en 2007.
Le document affirmait :
La miséricorde sera certes nécessaire, mais elle ne devra pas contribuer à créer des cercles vicieux, qui appuieraient un système économique inique. Il faudra que les œuvres de miséricorde soient accompagnées de la recherche d’une véritable justice sociale, qui cherche à élever le niveau de vie des citoyens, afin de les responsabiliser comme sujets de leur propre développement. (385)
Il évoquait également la nécessité de faire preuve de solidarité dans la défense des droits des plus vulnérables et des exclus, et « dans l’accompagnement permanent pour épauler leurs efforts à devenir les sujets du changement et de la transformation de leur situation. » (394)
Parfois, quand je parle du concept de zéro pauvreté, les gens me demandent : « Mais est-ce que c’est réaliste? »
Bien sûr que c’est réaliste. Il suffit d’être assez audacieux pour visualiser l’objectif à atteindre, puis de faire preuve de l’engagement nécessaire pour le réaliser.
En 2008, lorsque notre président, le cardinal Rodriguez, s’est adressé aux Nations Unies au sujet des Objectifs du millénaire pour le développement, il a affirmé que ce qui fait cruellement défaut ici, c’est l’imagination.
Je me suis rappelé ces mots récemment en visitant la basilique Saint-Pierre de Rome. Les travaux de construction de la basilique remontent à 1506, mais elle n’a pas été terminée avant 1626 – la construction a duré 120 ans. Il s’agissait d’un projet de très grande envergure et il est clair qu’aucune personne qui était vivante au début du projet n’a pu voir l’édifice achevé.
Il s’agit d’un de ces grands projets qui transcendent l’ambition de l’individu. Un projet consacré à un objectif qui va au-delà de la gloire personnelle – qui a la capacité d’inspirer des générations successives à s’atteler à sa réalisation.
Je me suis demandé : pourrions-nous nous aventurer dans une telle entreprise au 21e siècle? Dans le monde d’aujourd’hui, nous nous attendons à obtenir une satisfaction immédiate. Nous vivons dans un monde de restauration rapide, de transport rapide, de divertissement sur demande, d’accès instantané, de voies rapides et de solutions miracles.
Si nous ne parvenons pas à obtenir ce que nous voulons immédiatement, nous sommes susceptibles de devenir désillusionnés, d’abandonner et de passer à la prochaine distraction. 
Les projets qui commencent à devenir trop ardus sont négligés, et on en réduit l’envergure pour ensuite les oublier. Il semble que nous ayons perdu notre capacité de persévérer, et notre sens de la détermination et d’engagement à long terme.
Les institutions contemporaines sont des entités surtout éphémères, concentrées sur des objectifs à court terme. Les gouvernements se succèdent et portent rarement leur regard au-delà de la prochaine élection; les entreprises se concentrent sur la création de valeur à court terme pour leurs actionnaires; et même dans le domaine du développement international, nous prévoyons rarement beaucoup plus loin que les cinq prochaines années.
L’idée d’éradiquer la misère de notre monde est donc accueillie avec scepticisme.
Il semble qu’au fur et à mesure que les capacités de l’être humain se sont développées, l’ampleur de nos ambitions, la portée de notre vision et notre engagement à long terme ont tous diminué. Aujourd’hui, entreprendre un projet qui exige plus de 10 ans semble une entreprise majeure – ne parlons même pas de plus de 100 ans.
Il semble parfois que nous tolérons la pauvreté dans nos sociétés parce que l’énormité même de la tâche de l’éliminer est trop intimidante. Nos progrès sont minimes et dispersés, parce que nous manquons d’une vision claire, d’un engagement envers le grand projet.
S’engager dans un grand projet exige que nous ayons une vision à long terme, le courage et la conviction nécessaires pour entreprendre quelque chose que nous pourrions ne pas avoir la satisfaction d’achever nous-mêmes.
Vous connaissez peut-être le texte suivant, que l’on appelle souvent la « Prière d’Oscar Romero » :
Nous posons des fondements sur lesquels d’autres construiront. 
Nous fournissons le levain qui produira des effets bien au-dessus de nos capacités.

Nous pouvons ne jamais voir le résultat final, mais c’est la différence entre le maître artisan et l’ouvrier.

Nous sommes des ouvriers, pas des maîtres artisans, pas des ministres, pas des messies.
Nous sommes les prophètes du futur et non de nous-mêmes.
Estamos estableciendo los cimientos

que más adelante necesitarán ser desarrollados más.

Proveemos la levadura que es más eficaz de lo que nos podemos imaginar…

Tal vez nunca veamos los resultados,

Pero esa es la diferencia entre el maestro de obras y el trabajador.

Nosotros somos trabajadores, no somos Maestros de Obras…

Somos profetas de un futuro que no es el nuestro.
Il nous reste maintenant moins de cinq ans avant la date butoir pour atteindre les Objectifs du millénaire pour le développement. Ces objectifs nous ont montré l’importance d’une approche multidimensionnelle qui aborde tous les aspects complexes de la pauvreté, et la nécessité d’établir des objectifs bien définis qui nous permettent de mesurer les progrès accomplis.
Mais il faut maintenant commencer à réfléchir à la prochaine étape. Est-ce qu’on oubliera tout cela en 2015? S’agissait-il d’un projet qui survient une fois en mille ans?
Il est extrêmement important de garder vivant l’élan des OMD. Quel que soit le résultat ultime en 2015, nous devrions le voir comme une indication de ce qui peut être accompli, plutôt que de ce qui ne peut pas l’être.
Nous devrions maintenant nous attaquer à un objectif beaucoup plus ambitieux – zéro pauvreté pour la planète entière. Ce serait un grand projet véritablement inspirant, autour duquel le monde entier pourrait se rallier. Car il ne serait pas entrepris pour la gloire d’un individu, d’une nation, d’une race ou d’une religion en particulier, mais pour la gloire de Dieu et de tout le genre humain.
Nos directions stratégiques proposées jusqu’en 2015 sont donc conçues pour relever notre lutte contre la pauvreté et l’injustice à un niveau supérieur.
Pendant 60 ans, Caritas Internationalis a exercé une option préférentielle en faveur des pauvres, en répondant avec amour et par des gestes concrets à la douleur humaine dans un monde injuste et inéquitable. Pendant ce temps, nous avons constaté de grands progrès au chapitre du développement international et de l’éradication de la pauvreté, ainsi que dans notre capacité de répondre aux urgences humanitaires.
Maintenant, plus que jamais, nous devons pouvoir travailler ensemble, comme confédération efficace à l’échelle planétaire, pour mener cette œuvre à son aboutissement logique.
Dans la deuxième décennie du 21e siècle, cependant, nous faisons face à une série de défis qui menacent d’interrompre ou même de renverser le progrès que nous avons accompli. 
Alors que s’élargit toujours davantage le fossé entre riches et pauvres, les populations les plus pauvres du monde sont celles qui sont frappées le plus durement par les problèmes supplémentaires que sont le changement climatique, la hausse du prix des denrées alimentaires et les effets continus de la crise financière internationale.
Chacun de ces trois défis illustre le caractère généralisé de la pauvreté – à quel point les pauvres peuvent être victimes d’événements et d’actions qui se produisent à des milliers de kilomètres de distance, et sur lesquels ils n’ont aucune influence. Parallèlement, ils accentuent l’obligation commune de la communauté mondiale de s’attaquer à la pauvreté.
Un autre effet de la mondialisation est que la pauvreté ne peut plus être considérée seulement comme un problème limité à certaines régions du monde auxquelles nous pouvons facilement appliquer des étiquettes comme le « Tiers monde » ou le « Sud ». La pauvreté est un phénomène planétaire et on dénombre de plus en plus de pauvres dans les pays à revenu moyen et même à revenu élevé.
C’est une situation qui ne vous est que trop familière en Amérique latine, où de nombreux pays ont connu une croissance économique remarquable, mais où d’importants segments de la population sont exclus du développement qui les entoure. 
Cette situation a d’importantes conséquences sur la manière dont les organisations de Caritas dans ces pays perçoivent leur rôle. Le financement des bailleurs de fonds internationaux diminuera au fur et à mesure qu’ils accorderont la priorité aux pays les plus pauvres, et les organisations nationales de Caritas devront, de plus en plus, se tourner vers les populations locales pour obtenir une aide financière. Cela se traduira par une attention accrue envers l’inégalité et la marginalisation.
Alors même que certains segments de la population commencent à jouir d’une plus grande richesse, il pourrait aussi être temps de porter notre regard plus loin, de donner à « l’option préférentielle pour les pauvres » une dimension planétaire et de réfléchir au rôle que peut jouer votre région dans les initiatives internationales visant à venir en aide aux pays les plus pauvres du monde.
L’Amérique latine a beaucoup à offrir. Vous êtes les héritiers d’une longue et fière histoire de lutte contre la pauvreté et l’oppression. Notre confédération a besoin de votre expertise. Et elle a besoin de votre passion.
Un important volet de notre stratégie consiste à chercher à influencer les gouvernements et les institutions internationales, afin de transformer les structures et les systèmes inéquitables qui maintiennent les populations dans la pauvreté. À plusieurs titres, l’Église en Amérique latine a joué un rôle de chef de file pour ce qui est de dénoncer les injustices et d’amener les gouvernements à rendre des comptes à l’égard de leurs responsabilités et de leurs engagements envers leurs citoyens.
Il suffit de consulter le Document d’Aparecida pour constater à quel point l’Église en Amérique latine est active dans les principaux enjeux du jour, réclamant l’intervention des gouvernements et de la société civile sur des questions comme la pauvreté, le bien commun, l’environnement, le commerce international, l’élimination de la dette, les migrants et le VIH/sida.
Le Document d’Aparecida affirme que :
Pour que notre maison commune soit un continent de l’espérance, de l’amour, de la vie et de la paix, il nous faut aller, tels de bons samaritains, à la rencontre des besoins des pauvres et de ceux qui souffrent et mettre en place “les structures justes qui sont une condition sans laquelle un ordre juste de la société n’est pas possible...” (537)
Le temps est maintenant venu pour que notre « maison commune » ne soit pas seulement un continent, mais le monde entier.
Nous connaissons tous le proverbe qui veut que « Charité bien ordonnée commence par soi-même ». Ce proverbe est parfois utilisé à mauvais escient pour nous justifier de prendre soin de notre famille immédiate et de nos voisins, en ignorant les étrangers, ceux qui vivent au loin dans d’autres pays. Je préfère penser que même si charité bien ordonnée commence par soi-même, elle ne doit pas s’arrêter là.
Dans les pays bouddhistes, on raconte une histoire qui présente deux visions du ciel et de l’enfer. La vision de l’enfer est celle d’une magnifique salle de banquet ornée de marbre, dans laquelle on trouve une longue table garnie de mets délicieux. Les habitants de l’enfer sont assis des deux côtés de la table et on leur donne des baguettes avec lesquelles ils doivent manger. Mais les baguettes mesurent un mètre de long et ils n’arrivent pas à amener la nourriture à leur bouche.
Dans la vision du ciel, la scène est exactement la même, sauf qu’au ciel, chaque personne se sert de ses longues baguettes pour nourrir la personne en face d’elle, de l’autre côté de la table.
L’histoire illustre évidemment les vertus et les avantages de la coopération et de l’entraide, mais en creusant davantage, il est possible de dégager une autre perspective : même avec leurs longues baguettes, les habitants du ciel ne peuvent pas nourrir leur voisin de table – ils sont obligés de s’étirer et de nourrir la personne plus éloignée, de l’autre côté. Et en retour, ils reçoivent leur propre nourriture.
Dans les jours qui viennent, nous nous concentrerons comme il convient sur les questions prioritaires pour la région de l’Amérique latine et je suis persuadée que nous aurons des discussions fascinantes et fructueuses. Mais dans les semaines et les mois à venir, j’espère que nous pourrons également prendre cet esprit de collaboration et de solidarité dans lequel nous amorçons ce congrès et miser sur cet esprit pour consolider notre confédération internationale dans la lutte contre la pauvreté dans le monde.
Prenons notre maté – symbole de communion, de fraternité et de générosité – et faisons-le circuler autour du monde.
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